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En quittant cnenrm o'onr-taNs. pour vtr-r,oN, nous p6n6trons dans un tout autremonoe.poeflque et trumaln. ApfCs le grand s_eigneur, le a msuvals enfant r, et m6me ierepris de justice, comme nous _dirions aujourd,h-*ui. A c6t6 ;e J;;""i'a"'ilil;., le mitieudes r ribauds n et des " rT:{:,], Et pourtant, t", y" "3n;; ff$#;i'l;;;;;;;
,":,rr::-rf}1"-^du^lien crd6 ""t1.;"1nu5 la po6sie, qlus fri.q""i"rt 

"" 
q"i"i"s ,6puruit,

res oeux norrunes se sont rencontr€s. La ballade de Vtr.r-Ou n Je meurs de-soif aupils de
k-13:.t::l *.::f^r::* l l'occasion d'un concours po6tique (le;;il;; de Blois ,)lnstitu6 par cnenlrs o'onr,r6eNs,.-qui conserva le poEme dr's'r". -"""."iir", ,o".-.ipropre ballade sur ce-thEme et celles des autres concurrents.

Sa oie (1431- ?) D'ordinaire, VrlroN ne fr6quentait guere la haute:jr .: soci6t6 et ses amis Iui faisaient rarement=honneur. N6 iParis l la fi n de r 43 r ou au ddbut de r 43z, it 6taft i; huffibl" ;;;;;-, il'il ;;; pJir,r r.l_-e*"sa mere comme une remme ( pauvrette D et toute s.u1nle. Il s,appelaii FnaNgors onMoNrconsrBn ou oBs Locgs ,', Trir, orphetin a" pEt" a" rio""" rr"#"lii?rt eiuroe p* t",
::*:^*^Yd"" Guillaume de Vrr.roNf chapelain de Saint-Benoii l"'B?;;;; ,,;;;; ji
prlt te nom.

formation
muvre (cf.

LES ETUDES I1 suivit ir
(Lettres) et

il garda une culture assez m€16e,
,t Ballade des dames du temps jadis

la sorbonne les coqrs de la Facultd des Arts
fut .regu rnaitre a is arts en t41z. De cette
mais 6tendue, qui apparait pariois dans son
r p. zr5).

LA MAUVAISE PEN'IE Mais au lieu de se consacrer tr ses 6tudes, vrlloN songe
surtout i s,amuser. Il fr6quente des 6tres p"r, .""ommui_

dables, hante les mauvais lieux et se livre ir maints d6sordres. o aifl"urs fa v'iJies etudiants
1l:9:"j*r" :-l-"-:-.li agjtde,- et _RAiBELars imrnortalisera 

";.;-;;;-p;""*cE ce type
d's escholier,u m_auvais sujet. Mais vrllox ne s'ea tient pas aux mauvaises farces 'et
aux peccadilles, il va jusqu'au *ime. En 1455 il tue un praie 

"*;;;;4";l-rixe et doitquitter Paris. Ii obtient pouitant des o tettiei de rdmissln , p;, ;;;;;; ; mais, roinde s'amender, il est_impliqu6 en 1456 dans un zror au collEie J" N"""ii",tette meme
annee rl compose le LArs.

LA vIE ERRANTE Il quitte a nouveau paris fin ddcembre 1456, et nousu4s6-.'462) 
.t1*ffiT''s#ffilr*,9i"'tCiJH'ilJ,,}til*acquitte par des vers sa dette de reconnaissan"". E" ,adiii-;;;;;;;;";i'i"rra;"d;;_

Loire par I'6r€que d'orl6ans. Mais Lours xr qui vient d'u""eJ".-u.i-t[;;;.;" a tfi",r'g
etle.grad9..Ytl.I.oN gagne alor.s MoutrNs, puis se cache dans t.* ""uir"r"i" 

paris, c,es?pendantl,hiverr46r.r46zql,i1composesoneuvremaitresse,t"rrsillasNT

- r t Pauvre je suis de T: j""rrjr:", . . I n Sur les tombeaux de mes anc6tres..,De pauvre et de pecite extrace ) (extraction), I " On ",y ;olt-;;;;;; ;i sceptr€s ,,p, 2r4, v. r-2. - 2 Nous ne,,sommes m6me lo. "r+,.u.6'et 
8 -l 3 i;t;-j"l;r""'si:jI"q"".l

pas 6x6s sur son nom de famille ; en tout cas I i- n c'et"it "" gr"i. uiiii*itriil d, ,"-o" ,r:,^!:!!,:ir!:"__j".9i1": ,:iTpb-"ll un tieu lvili,n nrt a;";."ri;";;;;'ii-,n*uii ii,idii,oongme, et non llne narssance noble: lpuis maitre,



YILLON ztt

LE CONDAMNE M6faits et incurpations ee succldcnt. En 146z , est: .A,,MORT an.priion L.,pans.', i:, r--- i;d;;;;;,iil':;#"'.d"i#i.t*iilo,ff:,,r,X:::"y,utr"du ch*telet le condamne d.mori..v*"6;, a;; aeia.uui la_terribre n qr.r.io, de l,eau,,s'attend donc i ttre sterrdu et Ctranglir'. i;i;^", Dr"q p6Nous.rtiu 
"ri dCchirant du

Snaayne que €uette un" *ort utri"u. p;;;;; I.a. fait apper, er re piiiement annurera sentenee, mais. considdrant ses ex6crabte. u"t6"ea"rit",-r'j"ffi;ir'r."r dix ans Ies6jour de Paris (5 janvier r463).

LA DISPARITION 
,.*f,"#,:,O:-:"*A"_dlrlt nous ignorons absotument ce que

une. rriste nn. pourtant,...,il 
"*l;:::'"J,ilili;1l.fl;:H",J:"0L";'#*;J"iflil:ide la sentence ? pouvait-il.en-cor" 

"ri""i" "it'.iu..rui.._p"r;fr;*;;];i;'t iomphe. 
"a

pi6t6,,ses aspirdtions vers re biea, t Resrlrrs 
" *""9$i !"""'i"riiriT.i*", selon 

'uRe,
vrr'ro* aurait s6ioum6 en Angreterre ; ""L"'r'ui.tr., d6ja ag_6, it aurait organis6 dans lePoitou des repre-sentation. d;"1u " F;.;i;; i;#?"TJH?,T^Y::::-:*
s6duisante, ;;i;-;il";;;"pose-sur aucune preuve.'i::rrflH_kXX.X;Xr:;*llru;mil
errcare att caract4re pathitique de saoie et diaon eunre.

Son euore L,ceuvre de Vlr1ory.co;rprend Ie Lars (Legs), que l,onappelle aussi le _ p.ti, r.!iuii;;,;T tf;raur*r 1o,,:ffffii"fftffi:D) et un re""iil d" Porsrrs b;;;,.#fi"ih.'r'r"r"1,T":outer sept

, :,,.*:r :,n'u, - -. ^_,,?::Lrr:g;.g;;ffi:*:'T:Ti".,",:y,ll,l"?;*lIe poBte distribue i .o *,,^s.1,-::n"uirru""e" i"" 
-zrg, 

ge"ir-;i;ili' br"irir.ii1,. ( rognures Dde ses cheveux, ses r seulisls vieux >, " Ia coquilre"d,un euf r... n preine de irancs et d,6cusvieux ,_l), ou qui trahissent une inteniio" 
"utiiiq"" i< Item, ie laisse aux Mendiants, - S;

e"i. i;ii"i iiii;;-Bc;;;;, , ;i;::,WfT:irui{;:;:l* ,. ,Le sujeq comme Ia forme ""hoi.i", 
annonce lJ{Lron a*", mais le toin est prus souventironique, moins pathdtique, et re ryrismc d,e vrir,oN-"rt i"i ,irirpr-"-"", ,rcriiel por*urr, tu

iH::',',:." 
apparait d6jn g Je ni su* hommi;;;,-;:ci;;';;HJru:"iiff;i,J;;;;;

LE TESTAMENT (146r) Vrr-r-oN, arors dans .sa trenti.me ann6e, reprend enl,amptifiant te thlme.du Lars. Ce _ i;;;;;; , comprendune tongue suite de huitains ;{;6ffi;I-ti'sol, _i.,r".ro;d;;il'assez grandnombre de ballades 
", o".]:::.ff1re131a^c1s rvriq""i. 

"" 
i"r_'".J" {;;";k;est surtourun prdtexte: en dehors de son.6me, de son corps-(p. ztl),dg;1r;lq;;.;;"L"., d. ,""sentiments de tendresse et de deux ou trois b;ir;l":, qu,aurait donc h l6guer re a pauvrevrr,rou r ? tr1lais il trouve lr un cadre h"";;;;;;'.on lynsme : c,est pour rui l,occasionde faire un retour sur lui-m€me, de preurer .u';"L."r" perdue, d,6voquer le spectre dela mort qui lui fait horreur, d" dorrr"i di" 

".ri.J"""si d sa verve et a son ironie. Bref,dans certe euvre nous trouvons l'homme t""i"iJ"i, avec.ses r.ibiess"! Jir# *pi""tio,
I:,i"f'j"'il' sa pidt6 et son espnt 

"atiriqu", tJ rtn".i"i'-."ii-ii., lli?lro'" g"ire

LEs poEsrES DTVERSES 
_,.!.,,::*T.Ei".l^",-yT-q.rifr1,r." d: poE-mes, de sujets

s'6tage de 1457 (ou,re*" u,*rl1'T j""Tr;:r":;"r."*T,tJ::':.""-"X,,?ff:":#i,,.ffinllfia
Ber,r.eor ogs PENpus.

r Moines mendiants ;r religieuses

MOYEN AGE

I des :Filies {d") Dieu u ; plur les Biguines,de I'ordre lvoir Rurebeui,-;. rg7. _ z poulardes.
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2.r2 VILLON

Un gra,nd poite Alors que la podsie aristocratique et savante est $ur
son d6clin, Vrr.loN fait revivre la tradition personnelle

et rdaUEte des jongleurs du xttre silcle (ColIN Musrr et Rurrrrur) ; il r€sume pour nous
l'ame du Moyen Age tout en annongant des temps nouveaux ; il marque d'une empreinte
ddfi,nitioe les 

'plzs 
grunds thimcs ly?E q ; qi6td, tendresse _filiale, patriotisme r, regrets

du oas#. remords. fratemit€ humaine, hantise de la mort. EnSn tout concourt i rendre
ses iccents inoubliables : le drame ile sa vie corlme s€s dozs *c4ttionnels ; car ce mauvais
gargon fut notre premierg&rie lytque-

LE LYRISME Dans son ceuvre, VIlroN se livre i nous tel qu'il fut : la
PERSONNEL sinc6rit€ de ses confidences est entiEre, La piitC la phts

profonde s'allie chez lui i la sensualitd, la candeut d vr:e
doailotneuse exp*imce de la oie et du maL Sa plus grande siduction r6side peut-€tre dans
la ftalchew que garde soo c@ur en d6pit de ees fautes : ce meurtrier retrouve par instants
une ime d'enfant. Il est intens6rnenil ffagiquerrrent humain.' comment resterions-nous
sourde A son appel : s FrtTes hutnai*s qui apr&s nous vivez". I ?

A la difr6renie des romantiques, ce grand lyrique refuse de trop s'attendrir: l'ironie
intervient satrs cesse, tourn€e contre lui-m6me, et atteint un humour macabre qui n'est
ou'il lui. L'id€e de la mort ne le quitte gulre : ce o'est pas pour lui un thEme rhdto-
riq,r" o, le sujet d'une rdsexion passagEre, mais une hantise qu;i lui inspire ses vers les
plus 6mouvants,la danse macobre du TrsrrutNr ou la vision d'horreut du gibet'

L'ART DE VILLON A I'exception de quelgues pilces des PotsrES DI\{ENm,
cuvres de circonstance ou exercices artificiels, Ia poisie

de Vrr,r.oN est pl113 qu'un art raffin6, c'est le qi du ceur. Aussi les subtilit$s de forme
et de versification comptent-elles peu pour lui, quoiqu'il soit un poite trls habile, Il
d6passe les vaines recherches pour atteindre vne rimpliciti. directe_.et parfois sublime.

-Son 
art est surtout remarquable par son tdal*me et sa Puissance d'eoocatioa, Sa langue

est oh)aflte, d.rue, volorrtiers populaire. Vrr-r.oN parle ir notre ceur et ir nos sens. Il y a
quelque chose de presque brutal dans la Ber-r.aoe prs Pnxous. Quel contraste avec I'atmos-
oh.ri a" r€ve dans laquelle baigne la po€sie de Cnanr.m p'Onr.feNs ! Le domaine de
Vrr.r.oN, c'est la rCaliti tragique, affreuse parfois, de la condition humainc' Mais quelle
grdce, quelle sdduisante m6lancolie dans 1'6vocation des n Dames du ternps jadis I I- 

Vrr,r,6N est au$si un maitre du rythme .' l'harmonie des vers, les sonorit€s varient avec la
fluance du sentiment. C'est tant6t 1'6l6gie m6lodieuse de la grice fragile (Darvrrs ou
trurs yeorS), tant$t un martElement lugubre de marche funlbre (Ber-r.aorS ors PrNouS),

LA RENOMMEE La post6rit6 ne tarda pas i lui rendre justice : au
DE VILLON xvre silcle Menor 6dite sea cEuvtes. Botlmu, plein de

mdpris d'ordinaire pour le Moyen Age, lui accorde dans
son Anr eofrrqur une place plus qu'honorable. Les RoUervrrguas verront en lui leur
gnc6tre et nouB Ie consid6rons aujourd'hui cofiune un de z.os plus gtands poites,

LE TESTAMENT Dans les plerniels huitains Vrr-r.oN s'en prend A f Co&ue
Trrseut o'Aussrcxv qui l'at:ait Jait enpritoflner ; puis, il

dit sa iecornaissance d L;:;als xt qui l'a grttcii" Il reconnait ses totty.' u Je suis p6cheur, je
le eais bien n, mais espire en la misfrtorde dh:ine, Il iooque ensuite sa jeunesse, maI
cmployie, et les destinCes i dberses de _ses amis (a Racnuls t p. zrJ). Il est pavtrre, et
a'frumUte origine, mais Eu'imboru: tiches ou.panorcs, ls mort nous attend tous (n Le
spBcrRE or r,i uonr n p, ztl), Ces thlmes de la f',ite du temps, de la mort impitoyable
fui inqirent plwieurs ballades ,(dont la lremiire es-t la t Ber.r.eor DEs DAMES DU TEMPS

rADrs ;. o, irsl. Mais il faut en oenir aux legs : ils comtlcncent sur un ton pievx,
gt"re ,f'6m., (u Le TrStanlENT DU PAUVRE u P. zt7), et constitueront, sous des fonne_s
it aoec des accsnts 7bs dkters, totrtdt sirieux, tantdt ironiqrcs, la trame dc tout le reste du
pobne. Yt:-t-ox termine sar une note mi-gaillatd.e, mi'doulouranse, m imaginan sa propre
mort et soo eoterrement.

r ( Et Jeanne la bonne Lorraine Qu'Anglais brtrltrent ir Rouen:, (p. 216, v. zt-zz).


